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      Le destin leur a offert une seconde chance…

      Carolyn Evert ne supportait plus les nuits d’insomnie passées à attendre son fiancé engagé dans les Marines, alors elle a rompu… avant de se rendre compte qu’elle était enceinte. Ses tentatives répétées pour prévenir Zach n’ayant rencontré qu’un silence radio, Carolyn a repris le cours de son existence. Tout bascule le jour où elle devient victime d’une prise d’otages dans sa bijouterie et que Zach intervient en tant que membre d’une équipe de sécurité.

      Le séduisant Marine affirme clairement n’avoir jamais rien su de la grossesse de Carolyn, qui consent à le laisser entrer dans sa vie et celle de son fils. Mais après tout ce qu’ils ont vécu, elle hésite encore à lui rouvrir les portes de son cœur.

      Zach Vale ne reculera devant rien pour devenir le meilleur père qui soit. Quand il apparaît que la prise d’otage n’était pas un incident isolé, il se jure de tout faire pour protéger Carolyn et son fils. Tout en essayant de découvrir qui est à l’origine de ces attaques, Zach fait de son mieux pour retrouver une place dans la vie de Carolyn.

      Carolyn et Zach sauront-ils écouter leur cœur et construire une famille ensemble avant qu’il ne soit trop tard… ?
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      Jenna passa la tête dans le bureau de Tout Ce Qui Brille.

      — Je viens de vendre une bague de fiançailles.

      — Génial, répondit Carolyn Evert en levant les yeux de son tableau. Laquelle ?

      — Le diamant en forme de cœur d’un carat serti de platine.

      Jenna arborait un sourire plein de fierté sur le visage – et elle avait raison. Elle recevrait une jolie commission en plus du bénéfice qu’elle apportait au magasin.

      — Je l’adore, soupira Carolyn. Elle est tellement romantique.

      Cela ne faisait qu’une semaine que l’anneau était en présentation, depuis la réouverture du magasin. La neutralité des tons crème avait disparu lors de la modernisation de la boutique. À sa place, Carolyn avait opté pour des murs gris, des présentoirs de verre aux arrêtes chromées, un éclairage encastré moderne et des touches d’un bleu éclatant pour réveiller la pièce. La boutique portait bien son nom.

      — Le couple était venu la regarder hier, dit Jenna avec un sourire entendu. Je savais qu’ils reviendraient.

      — Tu arrives toujours à les accrocher. Félicitations.

      — Je commence à fermer ?

      Carolyn jeta un œil à sa montre. Dix minutes avant la fermeture.

      — D’accord. Ce serait super. J’ai envie de partir à l’heure ce soir.

      — Compris.

      Sa vendeuse la plus expérimentée s’éclipsa. À la pensée du bénéfice que la vente de la bague allait leur rapporter à la fin du mois, un sourire éclaira le visage de Carolyn tandis qu’elle reportait son attention sur le tableau. Ses dépenses mensuelles pour Tout Ce Qui Brille étaient bien plus élevées à cause du prêt pour la rénovation et des frais de sécurité.

      Sa mère et elle avaient eu un désaccord à ce sujet. Elle prenait peut-être un risque, mais Carolyn était convaincue qu’il fallait dépenser pour réussir. L’aspect intérieur d’une bijouterie infléchissait sur sa réputation et sa marchandise, pensait-elle. Faith, sa mère, avait fini par se ranger de son côté et laisser les reines à Carolyn.

      Elle devait tant à sa mère. Faith avait créé la boutique après que le père de Carolyn les eut abandonnées. Son travail acharné avait établi la renommée du magasin à Sheridan Falls. Carolyn admirait sa mère, qui avait réussi un tel pari seule tout en élevant deux filles, et ressentait la pression de se comparer à Faith dans une situation similaire en tant que mère célibataire et propriétaire d’un magasin. Elle doutait que ses efforts suffissent, même avec l’aide d’employés zélés, mais cela ne l’avait pas empêchée de sauter le pas avec Tout Ce Qui Brille.

      Elle entendit le déclic de l’alarme. Quelqu’un pénétrait dans les bureaux du magasin. Le projet de modernisation incluait la mise en place d’un système de sécurité de pointe. Son assurance appréciait, et cela la rassurait en plus de leur permettre d’exposer des produits haut de gamme, telle la bague de fiançailles que Jenna fêtait. Cela valait le coup, pensait Carolyn, bien qu’elle grimaçât à chaque fois devant la page des frais.

      — Mama.

      La voix de son fils illumina instantanément son visage. Une seconde plus tard, sa nourrice entrait dans le bureau, un Austin gigotant dans les bras.

      — Bonjour mon bébé.

      Carolyn serra fort contre elle son fils de quatorze mois, enfouissant sa tête dans ses cheveux sombres et épais, si semblables à ceux de son père. Ses yeux d’un bleu foncé ne laissaient aucun doute sur l’identité de son géniteur, même si Zach Vale ne paraissait guère s’en soucier. Elle réprima un soupir. Ses lettres et appels à son ex-fiancé pour lui annoncer sa grossesse étaient restés sans réponse. Après un dernier avis sur la naissance d’Austin, Carolyn avait cessé ses tentatives de contacter Zach, en mission avec son équipe de Marines. Elle ne pouvait rien y faire, elle se concentrait donc sur son fils.

      — Tu t’es bien amusé aujourd’hui ?

      Austin la gratifia d’un sourire et lui montra son tracteur en plastique qu’il fit rouler le long de son bras.

      — Il avait hâte de venir, dit Nina en laissant tomber le sac contenant les affaires de bébé sur une chaise. Il adore venir ici, et il adore sa maman.

      — Merci de me l’avoir amené.

      Carolyn embrassa son fils avant de l’installer sur le tapis pour jouer. Elle s’était sentie coupable de travailler autant pendant la réfection du magasin : elle s’était promis de ne jamais lui provoquer de sentiment d’abandon. Malgré tous ses efforts, elle n’avait jamais pu obtenir l’attention de son propre père. Elle avait désespérément tenté d’être la meilleure élève, la meilleure athlète, en espérant qu’il le remarquerait. Elle avait même supplié sa mère de la laisser prendre des cours d’arts martiaux parce qu’elle avait entendu son père mentionner qu’il aimait ça. Elle s’était entraînée pendant des années, avait développé ses compétences et passé grade après grade. Pas une seule fois son père n’était venu à une démonstration. Rien n’avait jamais attiré son attention.

      Elle refusait que son fils subisse la même chose, même si cela impliquait des difficultés à l’avenir. Elle savait qu’Austin finirait par réclamer son père, comme tous les enfants. Quoi qu’elle décidât de lui dire, elle ferait en sorte que jamais il ne se sente non-désiré.

      — Aucun problème, répondit Nina. J’adore la nouvelle déco du magasin. Le bleu ajoute vraiment du cachet. On est passé devant le Château à Bijoux en venant.

      — Ah ?

      Le principal concurrent de Carolyn avait aussi fait peau neuve.

      — C’est comment ?

      — Très chic. Beaucoup de doré. Mais c’est aussi un peu surchargé. Ça ne m’a pas vraiment donné envie d’entrer pour regarder, grimaça Nina. Je pense que vous avez fait un meilleur choix.

      — Je l’espère.

      Carolyn observa Austin qui faisait rouler son tracteur sur les motifs du tapis avec forces mimiques et bruitages. Il ressemblait tant à son père : Zach avait beau faire partie des Marines, il aimait faire l’idiot. C’était elle qui avait choisi de rompre, mais il lui manquait. Il y avait tant à aimer chez lui.

      — Je dois y aller, dit Nina. Mes garçons ont un match de baseball ce soir.

      — Je vais te faire passer la sécurité.

      Carolyn attrapa Austin et les conduisit à travers le magasin.

      La porte d’entrée s’ouvrit avec fracas au moment où ils l’atteignaient ; elle s’écrasa contre le mur et un homme fit irruption, pistolet à la main. Carolyn se figea, espérant se tromper sur la nature de la situation.

      — C’est un cambriolage, cria l’homme en agitant son arme pour embrasser le magasin. Posez les mains bien en vue.

      Carolyn inspira pour combattre un accès de panique. Si le cambrioleur était arrivé cinq secondes plus tôt, elle aurait pu mettre Nina et son fils à l’abri dans le bureau, mais ils étaient beaucoup trop exposés. Elle pressa le petit bouton sur la clé qu’elle portait toujours sur elle, actionnant l’alarme silencieuse qui contactait la police et l’entreprise de sécurité. Elle leur transmettait également les images et le son en direct.

      — Tout le monde au sol, sauf toi.

      Le voleur désigna Jenna qui se tenait derrière le présentoir contenant leurs pièces les plus précieuses.

      Carolyn fit signe à tout le monde d’obéir. Il lui semblait plus sage de faire profil bas jusqu’à l’arrivée des secours. En se baissant, elle attrapa un casque anti-bruit, reliquat des travaux, et le plaça sur la tête d’Austin. Son fils aurait peut-être moins peur s’il n’entendait pas ce qu’il se passait sous leurs yeux. Elle lui sourit, murmura qu’il s’agissait d’un jeu et tâcha de contenir la peur qui s’emparait d’elle.

      Le voleur, concentré sur Jenna à qui il hurlait de jeter les plateaux de diamants et de saphirs dans un sac, ne remarqua pas que Carolyn et Nina tentaient de protéger Austin de leurs corps. Il suffirait à l’homme de s’approcher pour découvrir le petit garçon, mais elle le protégerait par tous les moyens.

      Elle jeta un regard alentour. Ses autres vendeurs suivaient la procédure et restaient au sol. Ils s’étaient entraînés pour ce genre de scénario, mais tout pouvait très vite déraper. Carolyn priait pour que l’homme prenne ce qu’il voulait et s’en aille. Elle grimaça au son du verre qui se brisait quand il éventra un présentoir d’émeraudes et cria à Jenna de récupérer les pierres. Cette dernière remplit le sac que le voleur lui tendait avec rapidité.

      — Toi aussi, à terre, ordonna-t-il. Tout le monde reste à sa place.

      Il se dirigea vers la porte. Tout allait se terminer plus vite que Carolyn ne s’y attendait. Encore quelques secondes et il aurait disparu.

      Elle se raidit au moment où le voleur ouvrit la lourde porte vitrée, révélant à son regard une portion de la rue. Des voitures de police lui coupaient toute retraite. Elles étaient arrivées en silence, selon le protocole. Carolyn vit l’homme paniquer en les apercevant. Il ne pouvait plus s’enfuir.

      Il tourna la tête comme une bête aux abois devant un prédateur avant de rentrer, claquer la porte et tourner le verrou. Ils étaient enfermés dans la boutique avec un criminel armé. Il brandit son pistolet dans leur direction, et le cœur de Carolyn s’affola.
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        * * *

      

      Zach Vale fixa la lunette sur son fusil de précision après avoir pris position au deuxième étage du bâtiment, face à Tout Ce Qui Brille. La situation allait mettre à l’épreuve la personnalité calme qu’il s’était forgé en tant que tireur d’élite chez les Marines. Il se rappela qu’il s’agissait d’une mission comme une autre. Il ne tenait pas à la compromettre et encore moins à informer son nouveau patron que la boutique qu’il surveillait appartenait à son ex-fiancée. On le remplacerait sur le champ – et il était hors de question qu’il laisse sa place à quelqu’un d’autre. Carolyn l’avait peut-être exclu de sa vie, mais il était déterminé à la protéger.

      Il évalua sa ligne de mire dans le magasin. Si la cible se présentait devant la vitrine, le tour serait joué. Zach regarda à travers la lunette dans l’espoir d’apercevoir l’homme. Rien.

      Il ignorait si Carolyn se trouvait à l’intérieur. Son expérience à ses côtés lui disait que oui. Elle avait toujours travaillé dur. Il n’y avait pas de raison pour que cela ait changé en deux ans.

      Il n’aimait pas se remémorer ce soir-là. Il n’y avait eu aucun signe avant-coureur. Elle lui avait simplement fait savoir que c’était terminé car elle n’en pouvait plus de le voir choisir les Marines plutôt qu’elle. Déjà d’un naturel taiseux, la nouvelle l’avait laissé sans voix. Il pensait qu’ils avaient quelque chose de spécial, le genre d’amour qui résistait aux tempêtes. Il ne se remettait toujours pas de son erreur. Il aurait dû savoir que ce genre de relation n’existait pas vraiment.

      Il était convaincu que son travail chez les Marines lui avait évité de basculer dans la criminalité, aussi avait-il été profondément blessé que Carolyn puisse le déprécier ainsi et il n’avait pas trouvé le cœur de la contredire. Il pensait qu’elle le connaissait assez pour comprendre l’importance que sa position de tireur d’élite avait pour lui. Comment n’avait-elle pas pu voir que cet ultimatum équivalait à lui demander de cesser de respirer ?

      La voix sèche de son officier de commandement sortit de son oreillette.

      — Vale, tu es en position ?

      — Affirmatif. Vitrine en vue. Je peux me le faire s’il se montre.

      — Tiens-toi prêt. Laisse le négociateur faire son boulot mais ne baisse pas ta garde.

      Ce n’était pas le genre de Zach, encore moins quand la femme qu’il avait aimée se trouvait à quelques mètres d’un voleur armé. Il repoussa le souvenir de Carolyn et de leur rupture. Il avait une mission à accomplir. Il retrouva sa concentration, creusant pour atteindre le calme qui lui permettrait de presser la détente. D’après la radio, les négociations se passaient mal. Le criminel refusait de prendre le téléphone pour parler au négociateur, procédure standard dans ce genre de situation.

      Zach refusait d’imaginer à quel point l’homme devait être désespéré pour refuser une simple conversation, même pour envoyer promener le négociateur. Il enviait la retransmission audiovisuelle dont son commandant bénéficiait. Il aurait pu ainsi s’assurer de la présence de Carolyn. Mais il ne pouvait compter que sur ses yeux, rivés sur une vitrine brillante. Il avait choisi cet angle car le reflet y était moindre, mais il faudrait quand même le prendre en compte s’il en venait à devoir éliminer la cible.

      — Il s’approche de la fenêtre.

      Zach avait déjà établi un contact visuel par la lunette de son fusil quand la radio l’avertit. L’épaule du voleur entra dans son champ de vision : T-shirt gris, rien d’exceptionnel si ce n’était qu’il semblait traîner quelque chose. Zach resserra son doigt sur la détente et attendit d’avoir une meilleure vue. Il avait presque un angle de tir optimal quand une femme blonde apparut devant l’homme. Il lui agrippait les bras, imprimant ses doigts sur sa peau pour la maintenir devant lui.

      Elle serrait un enfant contre elle, enveloppant sa tête de ses mains. C’était un jeune garçon, encore un bébé, qui portait un casque anti-bruit rouge. Zach maudit le voleur de se cacher derrière une femme et un enfant.

      Bien qu’il s’en doutât déjà, il zooma sur le visage de la femme afin de confirmer son identité : Carolyn. Ses yeux marron étaient écarquillés de frayeur, nulle trace des fossettes qu’il avait tant aimées. La respiration coupée, il relâcha la pression sur la détente. Il ne pouvait pas tirer.

      — Bouclier humain, informa-t-il dans son micro. Pas de cible claire.
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      — Remets-toi par terre, cria le voleur dans l’oreille de Carolyn.

      Elle remercia mentalement la présence du casque sur les oreilles d’Austin et retourna s’allonger auprès de Nina. Au moins, son fils ne pouvait pas entendre le désespoir dans la voix du criminel. Carolyn, elle, en avait fait l’expérience aux premières loges. L’homme tremblait, suait, marmonnait que ça ne faisait pas partie du plan.

      Si la police était arrivée trente secondes plus tard, le cambrioleur aurait eu le temps de sortir par la porte principale avec les bijoux. Maintenant, il était piégé à l’intérieur du magasin, et eux aussi. Carolyn tenta de se concentrer, de se raccrocher aux détails. Leurs vies pourraient en dépendre.

      — C’était pas prévu.

      Le voleur repassa devant elle, heurtant Nina avec son pied. Elle ne fit pas un bruit et garda la tête baissée.

      Carolyn leva les yeux. L’homme avait un poireau sur la joue droite, près de l’oreille. Ça pourrait servir à l’identifier si jamais il réussissait à s’échapper. Quoi d’autre ? Des chaussures de travail tachées de peinture. Un jean élimé. Il suait abondamment en dépit de l’air conditionné qui tournait à plein régime dans la boutique. Le stress ? La drogue ? Difficile à dire.

      La sonnerie stridente du téléphone retentit dans l’atmosphère tendue. Personne ne bougea pour répondre. Le répondeur prit le relai avant de laisser la place à une voix calme et ferme.

      — Ici le lieutenant Jerod Schneid, du commissariat de Sheridan Falls. Pouvez-vous décrocher, s’il vous plaît ? Nous aimerions résoudre cette affaire le plus calmement possible.

      — Allez vous faire foutre !

      Le cambrioleur avait hurlé en direction du téléphone, comme si l’officier pouvait l’entendre. Il fit le tour du magasin avec des mouvements saccadés, les yeux fous.

      — Foutue police qui croit me piéger. Je les laisserai pas faire, ces enfoirés.

      Il se frappa le front de son pistolet, tout en continuant de parler tout seul.

      Carolyn ne distinguait que des bribes de jurons. À ce moment, Jenna bougea la jambe, ce qui attira l’attention du criminel. Il se dirigea vers elle et braqua le pistolet sur son crâne. Carolyn serra les dents pour s’empêcher de crier.

      — Je t’ai dit de pas bouger, cracha-t-il.

      Une goutte de sueur roula sur son nez pour atterrir sur l’épaule de Jenna. Elle ne bougea pas. Son visage, tourné vers Carolyn, était déformé par la peur, ses yeux résolument fermés. Au bout d’une minute, l’homme s’éloigna entre les présentoirs tout en évitant les fenêtres avec précaution.

      Cette situation ne pourrait pas durer éternellement. Carolyn devait y mettre fin. Elle se sentait responsable des personnes regroupées dans la pièce et la présence d’Austin jouait avec ses nerfs. D’après l’entraînement dispensé par l’entreprise de sécurité, elle savait que la police ne pénétrerait pas dans le magasin pour ne pas les mettre en danger. Ils feraient sans doute appel à un tireur d’élite afin de neutraliser le voleur, mais l’homme ne s’était approché de la fenêtre qu’avec elle et Austin. Il avait méticuleusement choisi ses otages. Sachant que son fils était présent, la police se montrerait d’autant plus prudente.

      Le cambrioleur passa devant elle, manquant de marcher sur la main d’Austin qui serrait toujours son tracteur en plastique. Il en faisait tourner les roues, concentré sur leur mouvement. Le jouet avait le mérite de le distraire dans cette situation terrifiante, mais Carolyn ne voulait pas qu’il attire l’attention. Elle profita de ce que le voleur avait le dos tourné pour ramener la main d’Austin vers elle. L’enfant ouvrit la bouche pour parler mais elle secoua vivement la tête, lui intimant le silence. Elle n’avait jamais été aussi reconnaissante d’avoir un enfant obéissant. Il la laissa faire quand elle le changea de position en souriant, pour lui faire comprendre que tout allait bien – même si rien n’était moins vrai.

      Le voleur revint, marmonnant toujours, apparemment inattentif à leurs mouvements. Austin choisit ce moment pour regarder en direction de Nina, de l’autre côté. Elle lui rendit son sourire et, sans bruit, les deux femmes se rapprochèrent de lui. Il avait posé le menton sur le tapis et en traçait les motifs. Comme il semblait satisfait pour le moment, Carolyn soupira de soulagement.

      Elle tourna légèrement la tête pour mieux voir ses employés. Un sanglot étouffé lui parvint. Michelle, sa plus jeune vendeuse, se tenait accroupie devant une boîte éventrée qui avait contenu des alliances et des bagues de fiançailles. Michelle n’avait que vingt-deux ans, et une petite fille l’attendait à la maison. Au fond d’elle, Carolyn l’enjoignit au silence, mais un autre gros sanglot s’échappa dans la pièce. Le voleur tourna les talons et se dirigea vers Michelle. Carolyn se fit violence pour rester immobile. Elle aurait voulu courir auprès de la jeune femme, mais ne pouvait pas laisser Austin.

      Elle se raidit quand l’homme s’arrêta devant Michelle et lui envoya un coup de pied dans les flancs.

      — La ferme. Je veux pas t’entendre chialer, sale…

      La sonnerie du téléphone l’interrompit. Il fit volte-face, les yeux exorbités, terribles. Il pressa les mains contre ses oreilles, dirigeant à nouveau son arme contre sa tête avant de traverser la pièce pour rejoindre le téléphone. Il décrocha le combiné sans fil et l’écrasa avecassez de force contre le comptoir pour en briser la vitre et envoyer des morceaux de plastique voler dans les airs.

      Un silence de plomb retomba dans la pièce tandis que le criminel se tenait au milieu des débris, le regard rivé sur un coin du magasin, comme en transe.

      — Les caméras, aboya-t-il. Ils sont où, vos écrans ?

      — Derrière la caisse.

      Carolyn n’avait pas hésité une seconde. Si ça pouvait convaincre l’homme de partir et mettre fin à cette prise d’otages…

      Il se tourna vers le bureau qui servait aux encaissements. Un écran passant en revue les différentes caméras était fixé sous le comptoir. Il y en avait un autre dans le bureau de Carolyn, mais elle était réticente à se laisser enfermer avec lui là-dedans. De plus, il refuserait probablement de quitter la boutique et les otages.

      — Toi, lui cria-t-il en agitant son arme. Viens me montrer.

      Carolyn caressa une dernière fois le bras de son fils avant de se lever en gardant les mains bien en évidence pour montrer qu’elle n’avait rien à cacher. Elle sentit le verre craquer sous ses pieds quand elle s’avança avec précaution vers le meuble qu’il désignait.

      — Là-dessous, dit-elle en montrant l’écran orienté pour être visible en position assise.

      — Recule.

      Il s’installa derrière le comptoir. Concentré sur l’écran, il continuait néanmoins de surveiller la pièce, ne lui laissant aucune marge de manœuvre. Elle se remémora ses leçons d’arts martiaux mais le moindre mouvement pourrait mettre les autres en danger. Elle devait se montrer plus maligne que lui.

      — Il y a une allée, derrière ? lui demanda-t-il.

      — Oui, une ruelle étroite.

      Une des caméras filmait en permanence la porte de derrière qui débouchait sur la ruelle.

      — Y’a personne, marmonna-t-il.

      Ce qui était surprenant. Les forces de police étaient si nombreuses à l’avant du magasin et il n’y aurait personne à l’arrière ? Carolyn décida qu’ils devaient se tenir hors de vue.

      — Tu vas me faire passer par là.

      Elle hocha la tête et il haussa la voix.

      — Vous autres : si vous bougez, je la bute.

      Il appuya son argument en enfonçant son arme dans le ventre de Carolyn.

      — Et toi, t’avise pas de me la faire à l’envers.

      Carolyn acquiesça. Elle faisait de son mieux pour garder une voix assurée tandis que les idées affluaient sous son crâne. Le nouveau système de sécurité comportait un sas, à l’arrière. Il fallait entrer un code pour sortir, et celui-ci ouvrait la porte vitrée de manière à ne laisser passer qu’une personne à la fois. Une fois cette porte refermée, il fallait entrer un autre code pour ouvrir la porte métallique qui donnait sur l’extérieur. Si elle réussissait à le piéger dans le sas, la police n’aurait plus qu’à le cueillir.

      Il attrapa le sac contenant son butin et la poussa avec son arme.

      — On y va.

      Elle le guida hors de la boutique, dépassa le bureau et l’atelier jusqu’à l’arrière du magasin.

      — Tu te fous de moi ? lança-t-il en voyant le sas.

      — C’est un système de sécurité pour prévenir les vols des employés, mentit-elle. Je vais vous aider à l’actionner. On ne peut passer la première porte qu’un par un. Il faut entrer un code ici pour pénétrer dans le sas. Cette porte se refermera et il faudra entrer un code différent pour ouvrir la deuxième.

      — Deux codes. Pigé. C’est quoi ?

      Elle épela le premier qu’il tapa sur le clavier. La porte vitrée s’ouvrit.

      — Entre.

      — Elle ne se refermera pas si on est tous les deux à l’intérieur. C’est équipé d’un détecteur thermique, expliqua-t-elle.

      — Entre, répéta-t-il en lui enfonçant son pistolet dans les côtes.

      Elle pénétra dans l’espace étroit, le criminel collé à elle. Elle sentait la chaleur qui émanait de son corps et l’odeur de sa sueur. Elle fut prise de haut-le-cœur mais se força à rester calme.

      — C’est quoi l’autre code ?

      — Ça ne marchera pas.

      — Dis toujours.

      Elle lui donna une série de chiffres à composer mais la porte resta ouverte.

      — Bon, sors et touche à rien.

      Il la poussa hors du sas. Dès qu’il fut seul, la porte vitrée se referma et il pressa les touches du clavier pour ouvrir celle qui menait à l’extérieur.

      Ignorant ses menaces, Carolyn entra rapidement le code de sécurité destiné à enfermer toute personne se trouvant dans le sas. Celui qu’elle lui avait donné était faux, mais elle ne voulait pas prendre de risques.

      L’homme se mit à hurler et frapper la vitre du poing. Elle recula. Elle avait beau savoir qu’il ne pouvait plus lui faire de mal, elle n’en était pas moins effrayée par ses réactions incontrôlables. Elle tressaillit quand il tira dans la vitre, mais celle-ci était blindée. Au lieu de l’atteindre, les balles ricochèrent sur les murs. L’homme s’écroula dans une gerbe de sang.

      — Oh, mon Dieu, souffla-t-elle.

      Elle retourna dans la boutique, rassembla son courage.

      — Il… ne fera plus de mal à personne.

      Elle avait beau se douter qu’il était mort, elle ne voulait pas l’annoncer.

      — Quelqu’un a un téléphone ?

      Jenna sortit le sien de sa poche.

      — Appelle la police et préviens-les qu’on va sortir.

      Les forces de l’ordre seraient déjà entrées si le sas n’avait pas étouffé le son des coups de feu. Carolyn voulait leur faire savoir que la menace était neutralisée quand ils pénétreraient dans la boutique. Elle s’autorisa à rejoindre Austin quand elle entendit Jenna parler à l’officier du standard. Elle le serra contre son cœur en couvrant ses cheveux sombres de baisers. Elle tentait de se rassurer autant que lui. Il ne pleurait pas et ne semblait pas perturbé, ce qui n’empêcha pas Carolyn de se mettre à trembler quand la poussée d’adrénaline la déserta.

      La police pénétra dans le magasin, arme au poing pour sécuriser les lieux, mais elle ne parvenait pas à leur prêter attention, bien trop soulagée de savoir son fils et les autres hors de danger.

      — Carolyn.

      Cette voix la sortit de sa torpeur. Zach ? Elle cligna des yeux en le voyant s’avancer. Était-elle en train d’halluciner ? Combien de fois avait-elle imaginé son retour dans sa vie ? C’était toujours la même chose : il la prenait dans ses bras, lui promettait qu’elle était sa raison de vivre et que rien d’autre n’importait que leur amour.

      Le fusil de précision dans sa main brisa le rêve. Le temps sembla s’arrêter tandis qu’il la rejoignait. Le bruit et la confusion s’effaçaient pour ne laisser que lui. Ses yeux bleus rencontrèrent les siens et s’y accrochèrent jusqu’à ce qu’Austin lève la tête. Zach se figea, sous le choc, son regard alternant entre elle et le petit garçon.

      Elle savait que ce moment viendrait, que Zach rentrerait et croiserait à nouveau sa route. Mais pourquoi aujourd’hui, alors qu’elle tremblait encore de la prise d’otages ? Elle n’avait pas la force de le confronter à son fils.

      — Où se trouve le coupable ? demanda un policier.

      Elle sortit de sa stupeur pour indiquer le chemin.

      — Par ici. Il est pris dans le sas. Je crois que…

      Elle n’eut pas besoin de terminer sa phrase, les policiers la dépassèrent en courant. Ils s’en rendraient bien compte par eux-mêmes. Carolyn retira le casque des oreilles d’Austin et passa la main dans ses cheveux noir corbeau. Comment Zach pourrait-il douter qu’il était de lui ?

      — Ça va ?

      Il l’avait enfin rejointe. Elle jeta un œil sur l’arme qu’il portait comme s’il s’agissait d’une partie de son corps.

      — C’est sécurisé. Carolyn…

      — Je vais bien. Juste un peu secouée.

      — Mama, geignit Austin qui sentait sa tension.

      — Tout va bien mon bébé, maman est là. Il était bizarre ce jeu, hein ?

      Elle adopta une intonation douce et joyeuse et ajouta :

      — Regarde tous ces gens qui sont venus jouer avec nous.

      L’enfant embrassa les officiers de police du regard avant de poser la tête contre son épaule. Zach restait près d’eux, silencieux. Pour une fois, elle appréciait son mutisme. Son attitude taciturne, qui masquait les émotions qu’il refusait de révéler, l’avait tant frustrée. Même lors de leurs plus violentes disputes, il avait la manie de s’enfermer à double tour en lui-même, lui interdisant l’accès.

      En l’occurrence, ça l’arrangeait. Elle ne pouvait pas discuter de leur fils dans cet environnement. Zach avait choisi d’ignorer l’existence d’Austin, alors pourquoi avait-il l’air si choqué ? Et pourquoi ne les laissait-il pas ? Il devait bien avoir des choses à faire. Tout le monde était occupé.

      — Tu… vous devriez vous faire examiner, tous les deux, annonça-t-il à l’arrivée de l’équipe médicale.

      La sœur de Carolyn entra à son tour. Charlotte travaillait à mi-temps pour Tout Ce Qui Brille tout en poursuivant ses études de maîtrise en administration des affaires. Elle serra Carolyn et Austin dans ses bras.

      — J’ai cru que j’allais faire une crise cardiaque quand j’ai vu le message du service de sécurité. J’étais en cours et…

      — On en parlera plus tard, l’interrompit Carolyn en désignant Austin.

      Elle préférait que les personnes autour de lui restent calmes. Elle ne tenait pas à ce que cet évènement le traumatise.

      — Tu as raison.

      Charlotte chatouilla Austin et le gratifia d’un sourire. Son regard dévia en direction de Zach mais elle s’abstint de tout commentaire.

      L’équipe médicale déclara Carolyn et Austin aptes à rentrer chez eux avant de s’occuper des employés. Jenna arborait des coupures aux doigts car elle avait manipulé les bijoux mêlés aux éclats de verre, mais à part cela, tout le monde allait bien. Quand Carolyn s’en fut assurée, elle observa les dégâts et la horde de représentants des forces de l’ordre dans son magasin.

      — Quel bazar, commenta Charlotte. Je m’occupe de l’assurance et du reste. Rentre à la maison avec Austin.

      — Oui, on va faire ça, répondit-elle, soulagée de la proposition. Appelle-moi plus tard.

      — Je te raccompagne.

      Zach se décolla du mur auquel il s’appuyait. Carolyn remarqua son uniforme pour la première fois : pantalon de treillis noir, T-shirt noir arborant le logo d’une entreprise de sécurité sur la poitrine. Voilà donc la raison de sa présence sur les lieux. Quand avait-il quitté le service ?

      Elle allait protester mais ses mains tremblaient. Il était préférable que quelqu’un les ramène à la maison, elle et Austin – quelqu’un en qui, malgré tout, elle avait confiance.

      — Merci, dit-elle. C’est gentil.

      — On va prendre ta voiture, je n’ai pas de siège auto.

      Le regard de Zach s’attarda sur Austin, puis il se retourna et les devança comme pour ouvrir la voie.
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      — J’ai déménagé, annonça Carolyn après qu’il eut démarré la voiture.

      Elle avait pris le temps d’installer son fils sur son siège, l’enfant dont Zach était certain qu’il s’agissait aussi du sien.

      — Où ça ?

      Zach était parvenu à formuler la question mais son esprit restait bloqué sur une chose : il avait un fils nommé Austin. Son deuxième prénom. C’était une sacrée information à digérer, pas de celles qu’il aurait pu anticiper quand il avait reçu pour mission d’assister la police locale dans une affaire de prise d’otages.

      Elle lui donna l’adresse qu’il reconnut comme se situant dans la partie plus historique de la ville, là où les maisons possédaient des porches, des moulures de style victorien et de grands jardins. Il avait envié les enfants qui vivaient dans de telles demeures. Des enfants, pensait-il à l’époque, qui menaient de meilleures vies que lui et ses frères après le départ de leur mère. Des enfants dont le père n’oscillait pas entre la boisson et la boxe. Il aurait dû être heureux qu’Austin fusse élevé dans un environnement sain, mais d’une certaine façon, c’était pour lui aussi douloureux que la gifle qu’il avait reçue en apprenant son existence.

      Il jeta un œil dans le rétroviseur pour s’insérer dans la circulation et apercevoir Austin sur la banquette arrière. Il avait les yeux fermés, la tête penchée sur le côté, déjà endormi. Zach avait entendu Carolyn dire aux secouristes qu’Austin avait quatorze mois. Il avait fait le calcul, tout concordait. Ils avaient conçu l’enfant juste avant son départ pour sa dernière mission au sein des Marines.

      Cela signifiait également que Zach avait raté plus d’un an de la vie de son fils. La colère sourdait en lui, seul le calme contrôlé qu’il avait acquis au cours de ses années d’observation et d’attente en tant que tireur d’élite l’empêchait d’exploser.

      Sa confrontation avec Carolyn pouvait attendre que son fils n’en soit pas un témoin de premier plan. Zach avait lui-même assisté à de trop nombreuses scènes de ce genre étant enfant : les disputes de ses parents, que son père clôturait de ses poings et de sa voix rugissante. Pendant des années, Zach en avait voulu à sa mère de les avoir laissés, mais en grandissant, il avait fini par comprendre qu’elle avait dû agir par instinct de survie. Il ne comprenait cependant toujours pas comment elle avait pu abandonner ses fils. Il avait sept ans quand elle n’était jamais revenue des courses. Lui et ses jeunes frères, Colin et Alex, s’étaient soutenus pour survivre aux emportements alcoolisés de leur père jusqu’à l’adolescence.

      Sa vie de famille avait été minable jusqu’à l’intervention de l’amiral. Celui-ci les avait adoptés et gratifiés de son amour un peu bourru.

      Ces souvenirs d’enfance n’apaisaient en rien la colère de Zach. Carolyn savait tout de son passé, alors comment avait-elle pu imaginer qu’il ne voudrait pas faire partie de la vie de son fils ? Il était furieux, mais il garda le silence qu’elle ne tenta pas non plus de briser.

      — La maison blanche avec les moulures vertes, annonça-t-elle doucement quand ils parvinrent dans sa rue. Tu peux entrer dans le garage.

      Elle pressa un bouton sur le pare-soleil. Zach profita de l’ouverture du garage pour étudier la maison. Elle ressemblait exactement à ce qu’il avait toujours imaginé : de longues fenêtres étroites donnaient sur un porche qui entourait la maison, la porte d’entrée et les moulures étaient peintes d’un vert tendre, des fleurs estivales roses et blanches parsemaient le petit jardin de devant. Une maison familiale idyllique au sein de laquelle Carolyn n’avait pas voulu de lui.

      Il gara la voiture. Sans un mot, Carolyn sortit Austin de son siège. Elle s’apprêtait à hisser un sac rempli d’affaires d’enfants sur son épaule, mais il s’en empara et la suivit dans la maison. Elle ne voulait peut-être pas de lui ici, mais il n’avait pas l’intention de partir sans explications. Ils pénétrèrent dans la cuisine, chaleureuse avec ses placards blancs aux moulures jaunes. Carolyn avait toujours aimé les couleurs vives, qu’il s’agît de ses vêtements ou de son environnement.

      — Je dois m’occuper d’Austin, dit-elle.

      Le petit garçon observait la cuisine d’un œil endormi.

      — Le médecin a conseillé de conserver ses habitudes pour qu’il ne ressasse pas ce qu’il s’est passé, ajouta-t-elle ensuite.

      — J’attendrai.

      Avait-elle cru qu’il partirait ? Peu probable, vu ce qu’il y avait entre eux. Il était soulagé de n’avoir pas su que l’enfant était de lui durant la prise d’otages. Savoir la vie de Carolyn menacée avait été suffisamment difficile.

      — Il faut qu’il mange et prenne un bain avant d’aller au lit, expliqua-t-elle. Tu peux t’installer au salon. C’est par-là. Je ne vais pas me presser pour toi.

      Elle ne semblait pas se rendre compte du temps qu’il passait à attendre, en tant que tireur d’élite. Il était patient, de plus, il avait connu des cadres plus désagréables quand il surveillait ses cibles.

      — Je vais d’abord vérifier les alentours.

      Le cambriolage avait certainement été dû au hasard, mais il n’y avait pas de mal à se montrer prudent.

      — Toutes les portes et fenêtres sont verrouillées ? demanda-t-il.

      — Normalement.

      Elle lui tourna le dos pour attraper un bol dans un placard.

      Sa présence avec elle dans cette maison lui semblait irréelle. Avant qu’elle ne rompît leurs fiançailles, ils avaient partagé un appartement – tout partagé, pensait-il. Sauf ce qu’elle ressentait. Ça, elle le lui avait caché jusqu’au bout… à moins qu’il ne fût passé à côté des signes de son chagrin.

      Zach lança un nouveau regard à Austin, installé sur une chaise haute, en train de manger des biscuits au fromage. Il se glissa ensuite à l’extérieur pour faire le tour de la propriété. Il aurait aimé savoir quoi dire à son fils, mais il n’avait aucune idée de comment se comporter avec lui.

      Alors il fit ce pour quoi il était entraîné. Il vérifia le portail à l’arrière avant de revenir devant, évaluant automatiquement les points faibles de la maison. Par où un assaillant pourrait-il entrer facilement ? La maison était bien construite, mais elle comportait trop de fenêtres l’exposant au danger.

      Quand il eut terminé, il rentra au salon. Il entendait des bruits d’éclaboussure et des voix, à l’étage. Combien de bains avait-il manqué – lui avait-on enlevé ? Il avait passé des mois à l’étranger, après la naissance de son fils, mais il aurait pu être présent avant cette nuit. Il aurait au moins pu avoir une photo.

      Il arpenta la pièce. Des clichés encadrés décoraient le manteau de cheminée et la bibliothèque. La plupart représentaient Austin. Il n’y en avait aucun de lui et Carolyn. Avait-elle l’intention de cacher son existence à son fils ? Cela en avait tout l’air, d’après les photos. Mais l’héritage d’Austin en ressortait sans l’ombre d’un doute : avec ses yeux bleus et ses cheveux sombres, le petit garçon ressemblait comme deux gouttes d’eau à Zach et ses frères au même âge. Il se rappela un cliché délavé, chez l’amiral, qui les montrait tous les trois enfants sous un sapin de Noël rachitique. Austin n’aurait pas dépareillé.

      À l’étage, les bruits de pas se déplacèrent, probablement vers la chambre d’Austin. Zach n’aurait pas dû avoir à se contenter de suppositions. Il aurait dû savoir où son fils passait la nuit, mais elle l’en avait empêché. Quand Carolyn redescendit, sa colère bouillait en surface.

      Elle s’était changée et avait enfilé un jean moulant et un haut violet ample. Il ne put s’empêcher de remarquer que sa grossesse avait accentué ses courbes. Son attirance envers elle l’irrita d’autant plus.

      — Il est de moi ? demanda-t-il de but-en-blanc.

      Les yeux de Carolyn lancèrent des éclairs.

      — Je pense que tu connais la réponse.

      — Je prends ça pour un oui.

      Il l’avait su dès le moment où il avait vu Austin dans la bijouterie, mais le coup porté n’en fut pas moins rude. Ses barrières se brisèrent. Les mots affluèrent, mais il ne criait pas.

      — Bon sang, Carolyn, tu me détestais à ce point pour ne pas m’en parler ? Tu allais faire quoi, prétendre qu’il n’avait pas de père ? M’effacer de sa vie ?

      — Je ne t’ai jamais détesté, cracha-t-elle.

      Elle lança un regard en haut des escaliers, comme si elle craignait qu’Austin eût entendu.

      — Bien sûr que si, rétorqua-t-il.

      — Je détestais ce que tu faisais. Je détestais ton absence. Je ne t’ai jamais détesté, toi. J’aurais dû, pourtant.

      Elle parlait d’une voix calme et véhémente à la fois.

      — Si c’était le cas, tu m’aurais parlé de lui, dit-il en se passant les mains sur le visage, frustré. Franchement, Carolyn, tu es l’une des rares personnes à connaître la vérité sur mes parents. Tu penses vraiment que je n’aurais pas eu envie d’être là pour mon fils, après tout ce que j’ai subi ? Après tout ce que tu as subi ?

      Carolyn et lui avaient tous deux connu l’abandon d’un parent. Ils partageaient ce triste point commun.

      Elle tressaillit à ses paroles, mais garda la tête haute et les lèvres pincées, ce qui faisait ressortir ses fossettes.

      — Réfléchis un peu, Zach. Tu ne pensais quand même pas que je laisserais mon enfant ressentir l’abandon ?

      — Alors pourquoi tu ne m’as rien dit ?

      Il peinait à comprendre la situation et n’arrivait à rien.

      — Tu vas vraiment essayer de me faire croire que tu n’as reçu aucun de mes messages ? Sérieusement ? lui asséna-t-elle en se laissant tomber sur le canapé.

      Il inspira pour tenter de reprendre le contrôle de ses émotions. Elle avait passé une journée horrible. La prise d’otages ne remontait qu’à quelques heures, il devait se montrer plus compréhensif. D’après ce que la police lui avait appris sur les lieux, Carolyn avait retourné la situation en piégeant le criminel, sauvant ainsi de nombreuses vies. Elle avait toujours été forte et intelligente, ce qu’il avait aimé chez elle. Il s’assit dans un fauteuil face à elle et tenta de se calmer.

      — Quels messages ?

      — La vingtaine que je t’ai laissée, lâcha-t-elle en élevant la voix. Je t’ai écrit des lettres, j’ai appelé, envoyé des sms. Sans réponse de ta part, je suis passée par les canaux de la Marine pour te contacter. Rien. Pas le moindre signe que tu savais que j’étais enceinte.

      Au moment de sa grossesse, il était en opération secrète avec son unité. Aucun message ne pouvait lui parvenir.

      — Et après sa naissance ?

      — J’ai essayé de te contacter à nouveau pour te dire qu’il était en bonne santé. Après ça, j’ai abandonné.

      Elle avait l’air frustrée et dépitée.

      — Il est né quand ?

      Il avait raté la naissance et le premier anniversaire de son fils.

      — Le quatre juin. À trois heures du matin, au cas où ça t’intéresserait.

      Il était encore à l’étranger à ce moment-là. La mission s’était éternisée, repoussant son retour aux États-Unis jusqu’aux abords de Noël, des mois après la venue au monde d’Austin. Mais depuis qu’il avait quitté la Marine, au début de l’été, Zach était resté au pays. Il aurait pu faire la connaissance de son fils bien plus tôt si elle avait pu le contacter.

      — Aucun de ces messages de m’est parvenu, Carolyn. Ma mission…

      Sa voix s’étrangla devant l’expression de la jeune femme. C’était exactement le genre d’opération qui l’avait poussée à rompre leurs fiançailles.

      — Nous n’avions aucun contact avec qui que ce soit, reprit-il, y compris les autres unités ou les réseaux de communication habituels.

      Il voulait s’excuser, mais il ne se sentait pas désolé d’avoir bien fait son boulot.

      Le silence retomba entre eux. Les grands yeux marron de Carolyn, si expressifs, étaient rivés sur lui comme pour déterminer s’il disait la vérité.

      — Tu n’en as reçu aucun ? Pas un seul ? demanda-t-elle, incrédule.

      — Si j’avais su que j’avais un enfant, j’aurais été là pour lui, et pour toi. Il faut que tu me croies.

      Il l’espérait, mais le langage corporel de Carolyn ne laissait rien paraître. Il était doué pour décoder les gens, prévoir leurs mouvements, mais à cet instant il n’avait aucune idée des intentions de la jeune femme.

      — Dans ce cas, toi aussi tu dois me croire quand je te dis que j’ai essayé de prévenir le père de mon enfant, dit-elle. Devant ton absence de réponse, je n’avais pas l’intention de te supplier d’entrer dans sa vie. Ça n’aurait fait que le décevoir. Je ne voulais pas lui faire subir ça.

      — Je n’étais pas au courant, Carolyn. Je le jure. Mon unité était entièrement coupée du monde. Je sais que ça ne te fait pas plaisir, mais c’est la vérité.

      Elle baissa les yeux sur ses mains serrées. Elle ne portait plus la bague de fiançailles qu’il lui avait offerte, mais ils étaient liés l’un à l’autre comme n’importe quel autre couple. Ils avaient un enfant. Ça devait compter d’une manière ou d’une autre.

      Elle soupira.

      — Je te crois.

      Les battements effrénés de son cœur ralentirent légèrement. Elle acceptait ses explications, c’était un bon début. Il voulait apprendre à connaître son fils, faire partie de sa vie.

      — D’accord, donc… que fait-on maintenant, puisque j’ai quitté le service et suis rentré à la maison ?

      Elle lui jeta un regard acéré, rencontra brièvement le sien avant de se détourner. Elle devait bien s’attendre à ce qu’il veuille passer du temps avec son fils ? À moins qu’elle n’eût pas l’intention de le partager…

      — Je pense qu’il vaut mieux prendre notre temps. Tu peux venir le voir. Apprendre à le connaître. C’est un gamin génial, Zach.

      — Évidemment, puisqu’on est ses parents.

      Elle lui répondit par un faible sourire qui lui rappela ce qu’il y avait eu de meilleur entre eux.

      — Mais ne lui dis pas encore que tu es son père, le prévint-elle. Je veux m’assurer que tu sois prêt à t’engager sur le long terme. Si tu me donnes la moindre raison de douter de ton engagement à son égard, tu pars. Je refuse qu’il soit blessé.

      Il aurait dû en ressentir de la colère, mais ce ne fut pas le cas. Maintenant qu’il connaissait l’existence d’Austin, il ferait de son fils le centre de son univers. Il mourait d’envie de se ruer à l’étage pour le voir, mais elle refuserait sûrement. Au lieu de cela, il posa son regard sur une des photos de la table basse, certainement prise lors du premier anniversaire d’Austin. Il était assis dans une chaise haute et écrasait un petit gâteau de son poing, tout sourire. Zach se fit le serment de ne jamais plus rater de fête ou de vacances avec son fils.

      — Ça ira, pour cette nuit ? demanda-t-il.

      Il voulait prendre soin d’elle et d’Austin, mais il savait qu’elle ne voudrait pas de sa protection.

      — Oui, assura-t-elle.

      Elle était pâle, pourtant, ce qui n’avait rien d’étonnant compte tenu de sa journée.

      — Je pourrais rester dans le coin, proposa-t-il.

      Il la vit se raidir.

      — Ce n’est pas nécessaire, trancha-t-elle. J’ai un système de sécurité. Tu peux prendre ma voiture pour retourner au magasin. Je demanderai à maman ou à Charlotte de nous récupérer demain matin.

      — Je ne veux pas te laisser sans moyen de transport.

      Son esprit tourbillonnait de scénarios où elle aurait besoin d’une voiture au milieu de la nuit. Et si elle devait s’échapper en vitesse ou Austin tombait malade et elle devait l’emmener aux urgences ?

      — Je peux revenir demain ?

      Demander la permission de voir son fils le rendait malade, mais Carolyn avait l’ascendant.

      — Tu peux. Je t’enverrai un message pour te prévenir quand on sera à la maison. Tu as toujours le même numéro ?

      — Oui.

      Elle se leva, lui donnant le signal du départ.

      Sur le seuil, il eut envie de la prendre dans ses bras, d’avoir un contact physique avec la femme qu’il avait aimée et la mère de son fils, mais elle garda les bras croisés sur la poitrine, comme pour le tenir à l’écart.

      — Bonne nuit, dit-il.

      La chaleur du jour s’était évanouie, mais Zach bouillait de l’intérieur. Il tourna au coin de la rue et appela un de ses amis pour qu’il vienne le chercher et qu’il puisse récupérer sa voiture. Une heure plus tard, il se garait un peu plus loin dans la rue, le long du trottoir en face, là où il avait une vue imprenable sur la maison de Carolyn.

      Que cela lui plaise ou non, il protégeait les siens, et cela incluait son fils et sa mère. Il s’installa pour la nuit. Il n’avait jamais eu de mal à rester alerte en mission. Cette nuit-là, son esprit fourmillait de réflexions, le gardant bien éveillé et concentré. De temps en temps, il se glissait entre le terrain de Carolyn et celui de ses voisins pour vérifier l’arrière de la maison. Le calme régnait.

      Il s’éloigna à l’aube pour s’offrir quelques heures de sommeil avant le travail.
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      Carolyn raccrocha au bout de trente minutes de conversation avec sa compagnie d’assurance. Un représentant était venu la veille au soir quand Charlotte se trouvait au magasin, mais il restait de nombreuses interrogations au sujet du cambrioleur et de la réouverture de Tout Ce Qui Brille.

      — Tout va bien ? demanda sa mère depuis le seuil du bureau.

      Elle et Charlotte étaient arrivées les premières ce matin. Elles lui avaient été d’une grande aide, mais leur inquiétude l’étouffait.

      — Autant que ça puisse aller, répondit-elle.

      — Tu as dû être terrifiée. J’ai tenu ce magasin pendant des années et nous n’avons jamais subi de cambriolage. Je n’en reviens pas qu’une chose pareille ait pu arriver.

      — Moi non plus.

      Et ça ne pouvait pas plus mal tomber : elle avait souscrit à un nouvel emprunt pour couvrir les travaux de réfection. L’assurance rembourserait les dégâts, mais chaque jour de fermeture lui faisait perdre de l’argent et des clients.

      En plus du nettoyage de la boutique nécessaire à sa réouverture, un bandeau de police barrait toujours la porte de derrière. Elle ne voulait pas repenser à ce qu’il s’était produit dans le sas. Elle laissait à Charlotte le soin de faire vérifier et remettre aux normes cette partie du système. Il lui avait sauvé la vie, mais elle préférait l’oublier.

      — Tu devrais prendre quelques jours pour te reposer, suggéra doucement sa mère.

      — Pas la peine. Ça va aller.

      En vérité, elle avait passé la nuit à revivre les évènements de la journée – de la peur qu’Austin soit blessé à la réapparition de Zach dans sa vie.

      — Tu as vu ça ?

      Charlotte pénétra dans le bureau, téléphone en main.

      — Je jetais un œil aux avis sur internet, ça m’obnubile depuis mon cours de marketing de l’automne dernier… bref, regarde.

      Carolyn prit le téléphone et le tint de façon à ce que Faith puisse le voir également. Un site de notation sur lequel ils avaient eu cinq étoiles pendant deux ans ne leur en attribuait plus que deux, associées à des commentaires cinglants : « une arnaque », « les diamants sont faux », « service déplorable ».

      — Qu’est-ce que ça veut dire ? murmura Carolyn.

      Comme si sa vie n’était pas assez compliquée en ce moment.

      — Il y avait les mêmes sur Jewel Rater, la semaine dernière. Tous négatifs et mensongers. Je me demande si…

      Carolyn laissa sa phrase en suspens, perdue dans ses pensées.

      — Quoi ? demanda Faith.

      — D’abord des critiques négatives, ensuite un vol à main armée. C’est comme si quelqu’un voulait nous pousser à la faillite.

      Elle se repassait les paroles du cambrioleur, comme quoi ça ne faisait pas partie du plan. Quelqu’un avait-il l’intention de ternir la réputation de Tout Ce Qui Brille ? Si c’était le cas, ils avaient bien choisi leur moment.

      — Et n’oublie pas les commandes annulées, ajouta Charlotte, corroborant sa théorie. Ça a peut-être un rapport.

      Trois livraisons avaient été mystérieusement annulées ou retardées au cours du dernier mois, les empêchant d’honorer leurs commandes dans les temps. Elles avaient dédommagé les clients, qui s’étaient montrés compréhensifs, mais ce n’était pas bon pour les affaires. Carolyn sentit son estomac se nouer… qui pouvait leur en vouloir ? Ils étaient en concurrence avec un autre magasin, plus bas dans la rue, qui voulait les racheter, mais leurs relations n’avaient jamais été mauvaises.

      — Si vous pouvez vous en sortir toutes les deux ici, je vais me rendre au commissariat. Je veux leur en parler.

      — Entendu. Et ensuite, rentre chez toi. Tu as besoin de repos.

      Sa mère tendit son sac à Carolyn.

      — Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.

      — Promis.

      Charlotte la rattrapa à la sortie du bureau pour lui demander :

      — Et Zach ?

      Leur mère écarquilla les yeux. Elle adorait Zach.

      — Il est rentré ? s’exclama-t-elle.

      Carolyn ne savait pas ce qu’elle ressentait à l’idée de le revoir, alors elle avait gardé cette information pour elle. Elle avait besoin de temps pour digérer son retour et ce que cela impliquait dans sa vie.

      — Il faisait partie de l’équipe de sécurité, hier, répondit-elle à sa mère.

      — Et Austin ?

      Faith n’avait pas besoin d’en dire plus. Carolyn soupira.

      — Zach ignorait son existence jusqu’à hier.

      Faith et Charlotte avaient été là pour elle pendant toute sa grossesse, la naissance et la première année de la vie d’Austin. Elles avaient été tout aussi bouleversées et déçues qu’elle devant le silence de Zach.

      — Oh, ma chérie, dit sa mère en l’enlaçant. Tu as vraiment eu une journée difficile. Tu veux que je vienne au commissariat avec toi ?

      — Non, ça ira.

      Une demi-heure plus tard, au commissariat, Carolyn se demandait si ses paroles avaient le moindre sens. Elle avait fait état des événements inhabituels du dernier mois : commentaires négatifs, problèmes de livraison, et enfin vol à main armée. Le détective Novak semblait sceptique.

      — Tout commerce a ses hauts et ses bas, dit-il. Ça ne doit être qu’une série de coïncidences.

      — Ça m’a tout l’air d’être un peu plus que ça, contra-t-elle.

      — Le coupable avait un casier long comme le bras, du vol de sac à main à l’usage de stupéfiants. J’admets qu’entre ça et le braquage à main armée, il y a un sacré faussé, mais on ne sait jamais quand ce genre de gus va franchir la ligne.

      — Et quand il disait que ça ne faisait pas partie du plan ?

      — Son idée était probablement très simple : entrer dans le magasin, agiter un peu son flingue, embarquer quelques bijoux et partir. Pour lui, c’était ça le plan. Je vais l’ajouter dans le rapport, mais je ne tirerais pas de conclusions trop hâtives si j’étais vous.

      Le détective Novak ne l’avait pas appelée « ma petite dame », mais c’était tout comme. Il ne la prenait pas au sérieux. Pour elle, cependant, une tentative de sabotage à l’encontre de son magasin était une affaire très sérieuse.

      — Moi, je pense qu’il y a quelqu’un derrière tout ça, martela-t-elle. Je mènerai ma propre enquête s’il le faut.

      Cette fois, le détective lui prêta attention.

      — Je vous demanderai de vous abstenir. Si jamais il se trouvait que vous aviez raison, vous pourriez courir un grand risque.

      Carolyn ne promit rien. Elle le remercia et passa récupérer Austin chez Nina sur le chemin du retour. Elle avait pris rendez-vous chez le pédiatre pour le lendemain, afin d’être certaine qu’Austin allait bien.

      Il en avait l’air, en tout cas. Il bavardait dans son propre babillage quand elle le ramena à la maison. Après un déjeuner rapide, elle le coucha pour sa sieste de l’après-midi et se rendit dans l’alcôve de sa cuisine dont elle se servait parfois pour travailler de chez elle. Elle venait de prendre des nouvelles de sa mère et de Charlotte quand elle entendit frapper à la porte d’entrée. De peur que le bruit ne réveille Austin, elle se précipita pour ouvrir, sans se soucier de qui se trouvait de l’autre côté.

      — Salut.

      Zach se tenait sous le porche, un adorable chiot en peluche à la main.

      — Je peux voir Austin ?

      — Il dort… mais tu peux attendre à l’intérieur, proposa-t-elle.

      Elle aurait pu se servir de cette excuse toute prête et très vraie pour le renvoyer, mais elle n’en avait pas envie. De plus, le fait qu’il ait pensé à apporter un cadeau pour Austin lui réchauffait le cœur.

      — Merci.

      Il entra, emplissant l’espace, comme toujours. Il était grand et bien bâti, beau dans son jean et T-shirt noir. Elle savait quels muscles il cachait dessous. Elle avait tant aimé le parcourir de ses doigts qu’elle ressentit des picotements à ce souvenir. Elle aurait dû le renvoyer, comprit-elle trop tard. La tentation de reprendre là où ils s’étaient arrêtés la submergea. C’était loin de la perfection, mais ils avaient passé de bons moments ensemble. Le boulot de Zach avait tout compromis. Carolyn ne comprenait pas comment les autres femmes et petites-amies de Marines géraient l’absence de leurs hommes pendant des mois, sans nouvelles, sans savoir s’ils étaient en vie ou morts. Elle n’avait pas supporté cette angoisse.

      Elle avait subi deux déploiements pendant la période où ils avaient été fiancés. Il s’apprêtait à embarquer pour le troisième quand elle lui avait donné un ultimatum : elle ou la mission. Il ne pouvait pas avoir les deux, car elle ne pouvait plus vivre dans la peur et l’appréhension. Il avait choisi la mission, brisant sa foi en lui, en leur amour. Elle avait ensuite découvert sa grossesse. Pendant les mois où elle avait tenté de le contacter sans réponse, elle s’était sentie furieuse, trahie, mais elle avait reporté son amour sur leur fils.

      Cela lui suffisait… jusqu’à ce qu’il revienne dans sa vie. Cela ne signifiait pas pour autant qu’il restait quoi que ce fût entre eux. Zach essayait d’être un bon père, ce qu’elle appréciait. Le sien avait cessé de s’intéresser à elle après le divorce de ses parents, qu’importait ce qu’elle faisait pour attirer son attention. Apparemment, Austin n’aurait pas à souffrir de cela.

      — Tu veux voir quelques photos ?

      Elle attrapa son iPad et ouvrit un dossier contenant toutes les photos et vidéos de son fils, de sa naissance à son premier anniversaire.

      — Ce serait super.

      Zach prit la tablette et s’installa dans le canapé.

      Il ne lui fallut que quelques secondes pour s’absorber dans les images. Carolyn retourna dans la cuisine. Elle ne souhaitait pas voir ses réactions. Que ressentait-on quand on apprenait qu’on avait raté un an de la vie de son enfant ? Elle refusait d’y penser et ne pouvait s’empêcher de ressentir un soupçon de culpabilité. Elle avait beau avoir fait tout ce qui était en son pouvoir pour contacter Zach, peut-être qu’une tentative de plus…

      On ne pouvait changer le passé. Carolyn se concentra sur l’écran de son ordinateur et reprit son travail. Un rappel la prévint qu’une livraison de pierres précieuses devait arriver la semaine suivante. Étant donné l’état du magasin et l’enquête en cours, elle n’était pas en mesure de la réceptionner. Elle appela le distributeur pour lui demander un délai.

      Une représentante du service clientèle lui répondit après vérification de son identité.

      — La livraison apparaît sur mon écran, expliqua la femme. Mais on l’a annulée il y a cinq jours.

      — Annulée ? Par qui ? s’inquiéta Carolyn.

      Elle avait placé cette commande elle-même.

      — Je vous laisse patienter une minute le temps de vérifier.

      La représentante revint après une courte attente.

      — La commande a été annulée par mail, via le compte enregistré dans nos fichiers pour vous. Votre adresse a-t-elle changé ?

      — Non. Je ne comprends pas. Pourriez-vous me transférer ce mail ? Pour mes archives.

      — Entendu.

      La représentante fit cliqueter les touches de son clavier.

      — Désirez-vous autre chose ?

      — Je voudrais repasser cette commande, avec une livraison pour la semaine d’après.

      Carolyn finalisa la transaction et raccrocha.

      Elle étudia avec attention l’e-mail transféré. Il semblait en effet tout à fait en règle et avoir été envoyé depuis leur compte acheteur. Mais pas par elle. Elle appela Charlotte pour vérifier qu’elle n’avait pas annulé la commande, puis Jenna, la seule autre personne possédant l’accréditation nécessaire. Aucune d’entre elles ne l’avait envoyé.

      C’était très, très étrange. Et si on avait piraté leur compte ? Ce n’était pas impossible. Elle contacta le service informatique.

      — Ça arrive, en effet, répondit le représentant. Mais nous n’avons détecté aucun problème avec le vôtre après le diagnostic effectué ce matin.

      — J’aimerais que vous contrôliez mon compte plus en détail, avec un scan complet.

      Ses doutes sur un éventuel sabotage revinrent en force.

      — Aucun souci. Nous vous tiendrons au courant.

      Il raccrocha, la laissant perplexe face à cette apparente série de coïncidences qui pourraient viser à détruire son magasin.

      — Que se passe-t-il ?

      Elle sursauta en entendant Zach. Il était bien trop beau, appuyé contre l’ouverture qui séparait le salon de la cuisine.

      — Tu es là depuis combien de temps ?

      Elle avait oublié à quel point il pouvait se montrer silencieux. Elle supposait que cette discrétion était due à son entraînement – duquel elle se fichait éperdument, bien qu’elle en appréciât le résultat sur son physique.

      — Assez pour comprendre que tu as un problème, dit-il, ou que tu penses en avoir un.

      La dureté qu’elle lui connaissait perçait sous
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